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1 Cette ville antique située sur la côte orientale du Cap Bon, à l’emplacement de Korba, est
mentionnée par plusieurs inscriptions comme col(onia) Iulia Curubis. Elle appartient à la
série limitée des colonies romaines d’Afrique dont il est assuré que l’installation remonte
effectivement à César. Auparavant, Curubis était une cité pérégrine, avec des sufètes (C.I.L.
VIII, 10525), ce qui témoigne de son passé carthaginois. La ville avait été mise en état de
défense par les Pompéiens : une inscription (C.I.L. VIII, 24099) mentionne des travaux de
fortification réalisés vers 49-48 ; elle est aussi la première ville connue à avoir conclu par
un des ses duumvirs – un affranchi qui porte un nom punique – un accord de patronat
(hospitium)  avec  un  citoyen  romain.  C’est  l’indice  d’une  certaine  continuité  dans  le
recrutement ethnique des notables curubitains (Benabou 1976, p. 505).
2 Parmi  les  vestiges  de  l’antiquité  cité,  a  été  signalé  un  aqueduc,  dont  les  traces  « se
voyaient sur plusieurs kilomètres » à l’Ouest de la ville (A.A. Nabeul, n° 58) ; il traversait
l’oued qui forme la limite de la ville par une sorte de pont-canal en blocage, décrit par
Guérin (p. 241) et dont subsistaient des piles et des arcades. La conduite avait 35 cm de
large et 22 de profondeur. Au Sud de la ville sur une colline nommé Makta-Hasin-bou-
Maza,  se trouvaient des carrières anciennes à ciel  ouvert,  dans lesquelles avaient été
taillées des chambres voûtées sans doute funéraires.
3 Le port dont l’existence est attestée par la mention des naviculaires de Curubis sur une
mosaïque de la Place des Corporations à Ostie, devait se trouver près de l’embouchure de
l’oued. Mais il n’est plus reconnaissable aujourd’hui.
4 A l’époque chrétienne, la ville devint célèbre dans les Annales de l’Église d’Afrique pour
avoir servi de lieu d’exil à saint Cyprien en 257. Ce fut là que l’évêque de Carthage eut, dès
la première nuit de son arrivée la vision prophétique, rapportée par le diacre Pontius et
par  laquelle  lui  fut  annoncée  l’imminence  de  son  martyre  (Saumagne  1975,  p. 149).
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